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C’est avec beaucoup de tristesse que nous avons appris, à quelques jours de notre rassemblement annuel, le décès de Claude. 
Tristesse ! 
Tristesse, c’est en effet le seul mot qui me vient instantanément à l’esprit pour qualifier ce que j’ai ressenti lorsque la nouvelle 
est tombée. Bien sûr, je savais par Nicky que la maladie était là, au coin du méandre de la vie. Mais dans ce cas on refuse 
toujours l’évidence. 
Claude est parti au début du mois de mai. Philosophe, spéléologue et amoureux des livres, il se plaisait à combiner ces trois 
passions avec beaucoup de talent. 
Ce n’est jamais facile de décrire en quelques mots, voire quelques lignes ce que 
l’on ressent dans ces circonstances, lorsqu’un ami vous quitte. Ce n’est jamais 
facile de rendre hommage à un complice, à une personnalité telle que Claude. 
C’est pourquoi nous avons voulu ce numéro spécial de l’ANAR Bull qui regroupe 
les témoignages de ceux qui l’ont bien connu et qui l’appréciaient. 
Claude, c’était un ami que l’on avait plaisir à rencontrer et à écouter. Ce n’était 
pas toujours aisé de le comprendre et, pour ma part, il m’est souvent arrivé de me 
demander comment interpréter ses remarques, ses discours toujours empreints 
d’humour. 
Claude, c’était une présence, un style, une voix, un rire, un regard …, c’était un 
personnage. Souvent, je me suis dit lorsque je l’écoutais que j’aimerais assister à 
l’un de ses cours à la fac. Je l’imaginais au pied de l’amphi, face à des étudiants 
attentifs, en train de commenter Socrate, Platon, Epicure, Kant ou Sartre. Je le 
voyais, gesticulant en analysant chaque passage du pamphlet « Socrate 
fonctionnaire », essai contre l’enseignement de la philosophie à l’université de 
Pierre Thuillier. 
J’ai vraiment connu Claude, il y a maintenant de nombreuses années, à l’occasion 
d’une réunion de l’ANAR au cours de laquelle nous avons effectué la traversée du 
réseau de Courtouphle dans l’Ain. Ce fut particulièrement folklorique car j’avais 
oublié mon descendeur dans la vallée et nous avons effectué le parcours avec un 
seul matériel que nous nous passions à chaque puits. Je pense que nos 
accompagnateurs doivent encore se souvenir de ce tandem peu orthodoxe qui avait 
un mode de progression souterrain peu habituel. 
Comme le temps passe vite, je revois pourtant cette scène comme si c’était hier. 
Je me souviendrai longtemps aussi du discours (non préparé) qu’il a fait à Prades en tant que président de l’ANAR pour 
répondre au sénateur maire qui nous souhaitait la bienvenue. Ce fut certainement le seul discours de sa vie politique auquel il n’a 
rien compris. C’était du reste la même chose pour nous, mais nous étions plus habitués que lui ! 
Durant ces épisodes et ceux qui suivirent chaque année dans le cadre des réunions de l’ANAR mais aussi de moments passés 
ensembles à Paris avec Nicky, je fus frappé par la simplicité et la gentillesse de Claude. Jamais le moindre signe de prétention, le 
moindre clin d’œil de prof. Pourtant il aurait pu se le permettre car avec lui, j’ai toujours eu l’impression d’être en présence d’un 
esprit supérieur. C’était un peu comme si j’avais eu en face de moi l’un de ces maîtres à penser que l’on apprend au collège. 
Il nous est quelquefois arrivé d’aborder, devant une bonne bouteille, des sujets bien éloignés de la spéléologie. Il était généreux 
avec les bons crus et je le suivais bien volontiers. Aussi, le lendemain il m’était souvent bien difficile de reconstituer notre 
conversation. 
La spéléologie, l’ANAR, ont perdu un irremplaçable ami. Sa présence restera dans nos mémoires. 
A travers ce numéro de l’ANAR Bull, nous souhaitons avoir une pensée pour Nicky, pour sa famille, ses proches et ses amis. 
 
            Yves BESSET 

. 
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L’ami CHABERT - Réunion ANAR 2003 
Photo Francis GUICHARD 



 
UN CLIN D’ŒIL A CLAUDE CHABERT (1939-2009) 

 
 
Notre ami Claude Chabert est parti. Je n’écrirai pas : nous n’oublierons jamais ou : nous nous souviendrons toujours. 

Les termes jamais et toujours existent-ils dans l’éphémère de l’existence humaine ? La mort est l’aboutissement normal de la vie 
et sans elle, il n’y aurait pas de vie ! Elle nous attend tous à une échéance plus ou moins lointaine et il serait normal que nous 
l’envisagions avec lucidité, courage, ou sérénité. Mais, le faisons-nous tous ? 

Pendant plus de 35 ans, Claude fut mon « vieux complice » et la peine immense qui m’envahit aujourd’hui n’est pas 
celle causée par sa mort mais par le long naufrage qui l’a précédée. Le pire des naufrages, le naufrage à la fois intellectuel et 
physique : Alzheimer. Claude, l’intellectuel, le prof de philo à l’esprit ouvert, avec qui les discussions étaient toujours un plaisir, 
même quand on n’était pas d’accord avec lui. Dans ce cas, on dérapait parfois, dans un jeu de mauvaise foi et de provocation ! 

 
Souvenirs… 

 

J’ai fait la connaissance de Claude, par lettre, quand j’écrivais la première édition de l’Atlas des Grands Gouffres 
Mondiaux (1972). Quand notre connaissance se confirma de visu, le courant passa immédiatement et en février 1973 nous 
partions en Grande Bretagne explorer les belles cavités du Yorkshire et du Pays de Galles. Ce fut notre première exploration 
commune. La même année, nous réalisions un projet un peu fou : la traversée du Réseau de la Dent de Crolles, du P. 40 au 
Guiers Mort (-603), avec une corde de 60 m et un décrocheur, sans connaître la cavité et munis des seuls renseignements très 
anciens de Fernand Petzl… En avril 1974, Claude m’accompagnait dans le Var pour vérifier plusieurs topographies, dont celle 
du Petit Saint Cassien (-320) avant la publication du premier atlas des gouffres de Provence. C’est ainsi que commença une 
longue coopération et surtout une longue amitié. 

Claude était un grand voyageur. Chaque année, il partait deux fois dans des contrées lointaines : en Turquie, 
Afghanistan, Indonésie, Bornéo, Inde, Népal, Liban, Mexique, Brésil. Il avait une grande facilité pour assimiler et pratiquer les 
langues des pays où il revint le plus souvent : le Turc ou le Portugais et, évidemment, l’Anglais et l’Espagnol. En 1979, nous 
étions allés ensemble au Mexique, explorer el Sistema Purificacion en compagnie des Texans d’Austin. Outre notre participation 
à la topographie, nous avions permis la désobstruction de la Entrada de Los Franceses qui faisait de cette percée la plus profonde 
explorée au monde. En 1991, Claude avait réussi à m’entrainer au Brésil pour terminer l’exploration et la topographie de 
l’impressionnante partie souterraine du Rio Sao Vicente, d’un développement de près de 10 km. Nous récidivions en 1994 pour 
compléter certains éléments de cette exploration et, surtout, continuer le lever de la merveilleuse rivière de Janelão auquel il 
s’attachait depuis plusieurs années. Il avait alors en tête l’édition du superbe atlas de la cavité, travail hors norme, rêve fou d’un 
passionné qui voulait effacer la froideur d’un relevé géométrique par une iconographie artistique. Personne n’y croyait, moi non 
plus, mais il arriva à réaliser cette difficile symbiose. 

 
Petites manies 

 
 Claude était un littéraire et pourtant, il avait la manie des chiffres ! Cela expliquera ses dons de documentaliste et toutes 
les listes dont il nous a gratifiés. Si, par exemple, il empruntait un circuit pour s’entraîner à la course à pied, il notait son temps 
de parcours et son record. Je me souviens qu’au Brésil, nous étions resté trois jours au même endroit (Parati), près d’une petite 
plage où le premier jour il était allé faire une petite course. Le deuxième jour, nous y revenions pour faire le lever d’une petite 
grotte et ce lever terminé, il était retourné faire son circuit. Le circuit bouclé, il m’annonça fièrement : j’ai fait 30 secondes de 
moins qu’hier ! 
 Et que dire du jeu auquel il s’était amusé avec Jean-Yves Bigot ? Pour chaque département, ils avaient créé une cotation 
des cavités marquées sur la liste des cavités françaises. L’exploration de l’une de ces cavité était cotée 3 points, celle d’une 
seconde 2 points et celle d’une troisième 1 point. Un département pouvait rapporter au maximum 6 points. Claude appelait cela 
« l’indice Bigot » et comme il avait traîné ses bottes un peu partout en France, il m’annonçait fièrement : j’ai 210 points et toi ? 
Compte ! Que Jean-Yves Bigot me pardonne cette indiscrétion… 
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Le genre de situation cocasse dont Claude riait volontiers. 
Claude CHABERT  et Daniel PREVOT  

devant l’entrée de la grotte des blaireaux ! 
Réunion ANAR 2003 dans l’Yonne 

 
Photo Francis GUICHARD 



 Mais cette manie avait aussi un bon coté. Claude s’était attaqué au problème du calcul des développements des cavités 
qui était un peu anarchique. Il avait donné toute une série de définitions et de règles concoctées avec le spéléologue américain 
Richard A. Watson, grand explorateur de Mammoth Cave, philosophe comme lui et spécialiste de Descartes (Sur quelques 
problèmes de topographie, Spelunca 1980 n° 3, pp. 119-121). Claude me disait fièrement : Il fallait deux littéraires, deux 
philosophes, pour avoir une vision d’ensemble et se pencher sur le problème, les matheux, eux,  n’ont rien fait !  
 
Le documentaliste 

 
 Après la farce de 1968 où certains prirent les enfants du Bon Dieu pour des canards sauvages (de Gaulle), Claude paya 
ses prises de position et pendant de nombreuses années, il dut assumer les fonctions de documentaliste et non de professeur de 
philosophie. Cela justifiera peut-être le terme de farce que j’ai utilisé ! Claude garda de cette période, la gestion méticuleuse de 
tout un fichier sur cartes bristol. Son fichier des cavités était extraordinaire, méticuleusement mis à jour au crayon, après chaque 
découverte signalée par un article ou une nouvelle écrite. Fidèle à cette gestion manuscrite, Claude ne se mit jamais à 
l’informatique. Pourtant, il avait acquis à une époque une machine à écrire Olivetti qui lui permettait la correction de texte et la 
mise en mémoire de 2.500 caractères ! Plus tard, il refusa obstinément le courriel, alors qu’il avait l’ouverture d’esprit suffisante 
pour s’y mettre… Cela fait partie des contradictions de chacun en général et de Claude en particulier ! 
 
SPELUNCA n°1-2 (1971). Le premier travail de documentation auquel il participa en compagnie de son frère Jacques, avec la 
collaboration de Jean-Claude Frachon et de Michel Bakalowicz, fut un Spelunca spécial qui regroupait toutes les informations 
parues dans les bulletins du C.N.S de 1951 à 1960 et dans Spelunca de 1961 à 1970. Travail de compilation énorme de 126 
pages qui regroupait une table des auteurs, une table analytique des matières, une table de la bibliographie, un index des clubs 
français, un index des cavités françaises et un index de toutes les cavités ou manifestations étrangères traitées dans les deux 
revues. Ce spécial Spelunca fut repris Jean-Claude Frachon pour la période 1971-1980 puis par d’autres auteurs en 2002 
(Supplément du Spelunca n° 88). 
 
BIBLIOGRAPHIE DE MARTEL (1971). La même année, après plusieurs années de recherches et avec la collaboration du 
libraire spéléo Michel de Courval, Claude publiait la monumentale bibliographie de Martel, riche de plus de 900 titres. E-A 
Martel (1859-1938) Bibliographie, Paris, Club alpin français, "Travaux scientifiques du Spéléo-club de Paris". 
 
SPELUNCA spécial n°2 (supplément au n° 2 de 1977). Claude récidivait en 1977, avec ma collaboration, cette fois ci, pour une 
liste des grandes cavités mondiales. C’est là que j’avais pu admirer son fichier et toutes les informations qu’il contenait. 
 
GROTTES ET GOUFFRES DE L’YONNE, 1977. Ecrit avec la collaboration de Georges Maingonat. C’est un pavé de 320 
pages, imprimé à compte d’auteur où Claude fait toujours preuve de la même méticulosité et du même sérieux. Fidèle à ses 
amitiés, Claude défendit Maingonat dans les pires moments des accusations portées contre lui. 
 
LES GRANDES CAVITES FRANCAISES. Cet « inventaire raisonné », publié par la Fédération Française de Spéléologie en 
1981 reste un modèle du genre. Département par département, est traité l’historique des explorations de chaque cavité retenue ; 
les références bibliographiques relatives aux étapes des explorations sont données. Jean-Yves Bigot reprendra ce travail dans le 
Spelunca mémoires n° 27, Spéléométrie de la France (2004). 
 
L’ATLAS DES GRANDES CAVITES MONDIALES, 1986. Cela devait arriver, notre collaboration devait franchir un palier. 
Sa fonction de directeur de la commission de commission de l’UIS lui permettait de collecter de nombreuses informations sur le 
monde. Mon rôle était de dessiner toutes les topographies et d’écrire certains chapitres. Par contre, tout l’historique des 
explorations de chaque cavité était à la charge de Claude, travail énorme où ses talents de documentaliste firent merveille. Nous 
partagions les frais de cette publication à compte d’auteur. 
 
LA NIEVRE DES GROTTES ET DES RIVIERES SOUTERRAINES, 1986. Inventaire des cavités de la Nièvre, réalisé avec 
Alain Couturaud, préfacé par Haroun Tazieff et édité par la CAMOSINE à Nevers. Cet inventaire avait été 
publié  précédemment dans  trois numéros des "Annales du Pays nivernais", tome 1, 28 pages, n° 38, 1983 ; tome 2, 28 pages, n° 
43, 1984 ; tome 3, 32 pages, n° 47, 1985. 

 
ATLAS, GREAT CAVES OF THE WORLD, 1989. Les Américains désiraient 
traduire notre atlas, Claude leur envoya notre dossier mis à jour. Peter Bosted et 
Karen Lindsley en assurèrent la traduction et complétèrent la partie américaine. 
Grand prince et sans me consulter, Claude abandonna nos droits d’auteur à la 
N.S.S. qui venait d’acquérir un nouveau local ! 
 
ATLAS DES CAVITES NON CALCAIRES DU MONDE, 1997. Claude était 
lancé et il me tannait pour entreprendre ce nouvel atlas, mais trop pris par ma 
profession et mes problèmes personnels, je me contentais d’assurer le dessin des 
plans non présentables ou non réductibles. Claude assurait tous les frais de cette 
publication, je ne pense pas qu’il les recouvrât. 
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A la fin des années 60 … 
Spéléologie aux échelles et assurance manuelle. 



 
 
ATLAS DE JANELÃO, 2003. Le chant du cygne, un rêve, une œuvre pas comme les autres. Un pavé d’un format inhabituel 
(30x40 cm) et d’un poids de 3,5 kg, sur un beau papier ivoire, non relié, mais emboîté dans un beau coffret vert. Plusieurs 
personnes participèrent à cette œuvre réalisée avec le Grupo Bambui de Espeleologica. En ce qui concerne les textes, les 
Brésiliens A. Prous, E.L. Rubbioli, L.B. Piló, A.L. Brina et L.S. Horta lui apportèrent leur collaboration. De nombreux 
spéléologues l’aidèrent à faire son levé.  Une fois les plans mis au propre, les dessins et aquarelles qui ornaient chaque planche 
de plan, chaque coupe, chaque vue perspectives furent réalisées par François Féderlé. D’autres artistes contribuèrent par leurs 
peintures ou photos à compléter cette iconographie. Un ouvrage somptueux dont la qualité des illustrations rappelle celles du 
journal l’illustration, avant guerre. Je ne crois pas que Claude récupéra les frais énormes de l’impression. Mais, cela, c’était 
Claude. 
 
INVENTAIRE DES PERIODIQUES SPELEOLOGIQUES DE LANGUE FRANCAISE. Ce travail, réalisé avec Roger Laurent, 
Marcel Meyssonnier et Joël Rouchon,  a fait l’objet du Spelunca mémoires n° 28, 2005, 146 pages, sous la direction de Philippe 
Drouin. 

Il faut dire que Claude était un bibliophile passionné, il possédait, je crois, 14.000 titres. Il avait fini par ne plus compter 
sa bibliothèque en titres, mais en mètres d’étagères, des étagères nouvelles qu’il lui fallait sans cesse construire. Il en avait, je 
crois, 110 ou 120 mètres qui couvraient des murs entiers ! Cela correspondait à 120 titres par mètres, soit 8 mm par publication, 
il avait donc beaucoup de revues (un Spelunca fait 4 mm d’épaisseur)…et voilà que je rentre dans le jeu de Claude ! 

Evidemment, Claude a écrit une foule d’articles, mais leur énumération serait longue et demanderait beaucoup de 
temps. Aujourd’hui, ce n’est pas mon but. Puissent un ou plusieurs bibliophiles sérieux se lancer dans l’aventure. 
 
AU PRE DE MADAME CARLE. Il faut rappeler aussi que Claude créa sa propre maison d’édition « Au pré de Madame 
Carle ». Je pense que la première publication fut l’Atlas des cavités non calcaires du monde, en 1997…charité bien ordonnée 
commence par soi-même ! La même année, cette publication fut suivie du "Catalogue de la bibliothèque Jean-Pierre Mairetet"" 
et de "L'aventure est souterraine" de Michel Bouillon. "Un Philosophe sous la terre" de Richard Watson (37 pages) parut l’année 
suivante. Le chant du cygne, avant le douloureux naufrage, fut en 2003, l’Atlas de Janelão, cité en supra. 
 En créant cette maison d’édition, le but de Claude n’était pas de faire des bénéfices, mais de permettre la publication 
d’ouvrages qui n’auraient jamais trouvé d’éditeurs. Aussi, je pense que son bilan comptable fut déficitaire. 
 Autre trait de Claude : il aimait faire participer d’autres spéléologues à ses travaux. Quand il entreprit l’inventaire de 
l’Yonne, il me demanda de participer à une topographie et il en fit autant avec d’autres spéléologues, non seulement pour se faire 
aider, mais surtout pour avoir une œuvre collective. Il en fit autant quand il se lança dans l’inventaire des cavités dans le grès de 
Fontainebleau. A l’occasion d’un voyage professionnel à Paris, il m’amena, le 28 septembre 1996, faire le relevé de la Caverne 
des Sorcières ! Il récidiva pour l’atlas de Janelão, impliquant de nombreuses personnes dans son ouvrage. 
 
Le responsable 

 

Homme de terrain avant tout, Claude s’investit pourtant à fond dans la société spéléologique. Il assura de 1969 à 1990, à 
raison de 4 numéros par an, la rédaction de Grottes et Gouffres, revue du Spéléo-Club de Paris  dont il fut le Président de 1981 à 
1985. A la F.F.S., il dirigea en 1991 et 1992 la commission de documentation. Rappelons qu’il fut aussi un très éphémère 
président de la Commission de Publication de la FFS. Mais son tempérament de philosophe libertaire et un peu bohème ne se 
pliait pas aux contraintes d’une structure trop administrative à son goût et qui, bien que dirigée par des bénévoles, n’était pas 
exempte de basses intrigues ! Aucun numéro ne parut sous sa direction. 

Il fut aussi le Président de la commission de documentation de l’UIS, de 1978 à 2005, réélu par défaut à son dernier 
mandat, alors que la maladie l’avait déjà amoindri. Enfin, il assura la présidence de l’ANAR de 1995 à 1998 d’une manière bon 
enfant et décontractée qui correspondait à l’esprit de cette association et au tempérament de Claude. 
 En 2003, il organisait une réunion de l’ANAR dans l’Yonne. Chaude ambiance due à la personnalité de Claude, avec 
l’exploration de toutes les cavernes d’Arcy-sur-Cure et de quelques bonnes caves de la région de Chablis. Alors que nous étions 
tous les deux en voiture et que nous rentrions chez sa compagne Nicky, il eut une perte de mémoire qui m’étonna de sa part. Sur 
le coup, je n’y prêtais pas attention. Trois ans plus tard, à la réunion de Méjannes-le-Clap, ce fut pour moi un choc douloureux. 
  

Toute ma sympathie va à sa compagne Nicky, devenue son épouse il y a 
trois ans, après 34 ans de vie commune. Elle va aussi à son frère Jacques. 
Salut vieux complice, en espérant que Caron t’ait paumé dans un méandre de 
l’Achéron, où nous puissions te retrouver quand nous monterons à notre tour 
dans sa barcasse. 
 
      Paul COURBON 
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A l’entrée du P 40 en 1973 pour la 
traversée du réseau de la Dent de Crolles. 
Une corde de 60 m et un décrocheur 
Pierre Alain … plus une corde de secours 
« au cas où le décrocheur se coincerait », 
bien entendu ! 
Photo Nicky BOULLIER 

Article paru dans 
Spelunca n°114 de juin 2009 



Mes années Chabert,  1990 à 1993 
 
 J’ai toujours eu plaisir à lire les textes de Claude Chabert qui ne laissaient jamais le lecteur indifférent. Je suis entré en 
relation épistolaire avec Claude dès 1979, lorsqu’il s’est lancé dans un ouvrage majeur, « Les grandes cavités françaises. 
Inventaire raisonné » (1981) qui lui prit deux années de sa vie. Du fond de la Mayenne, j’ai participé à cet ouvrage qui n’a pas 
vraiment été égalé ni remis à jour. 
 C’est au début des années 1990 que j’ai repris contact avec Claude lors d’une réunion mensuelle du Spéléo-club de 
Paris, dans les salons cossus de la rue La Boétie. Il y régnait une ambiance de société savante, où les spéléologues présentaient 
chaque mois les résultats de leurs recherches et explorations. Séduit par sa proposition de compléter l’inventaire des grandes 
cavités françaises (GCF) paru il y a 10 ans, nous avons mis en commun nos connaissances pour reconnaître et topographier les 
cavités des départements les plus pauvres en grottes et phénomènes karstiques. Ainsi, a été publié en 1992 un article complétant 
les données des départements les plus lacunaires. 

 Car Claude avait un but secret : topographier une grotte dans chaque 
département français. J’en avais un autre : visiter trois grottes par département. 
Selon lui, ma quête rendait compte du degré de curiosité qu’il avait 
pompeusement appelé l’indice Bigot. 
 Ces buts différents nous ont conduits à faire un bout de chemin 
ensemble, afin d’étancher notre soif de découvertes des régions de France. Cette 
quête était également inspirée par un ami commun, Joël Rodet, dont la profession 
de foi, parue dans Spelunca, mentionnait une pratique de la spéléologie dans plus 
de 56 départements français : un résultat très honorable qui m’avait fortement 
impressionné. 
 Un autre ami commun, Philippe Drouin, avait également une vision 
élargie de la spéléologie avec le projet d’un tour de France des régions 
spéléologiques sur le modèle du fameux ouvrage « Le tour de France par deux 
enfants » (1877) que Claude jugeait « ringard »… Comme il avait jugé 
l’ouvrage, « Tous à Padirac » que j’avais écrit en 2003, de « paroissial »… 
 L’homme avait la dent dure, il ne faisait guère de concessions et n’était 
pas tendre avec ce qu’il jugeait médiocre. 
Ses nombreuses sorties l’avaient conduit dans des départements côtiers où les 
grottes marines abondaient. Il avait alors envisagé un article, jamais abouti, qu’il 
aurait intitulé « En suivant nos côtes ». 
 En 1990, nous avons tenté notre chance dans le département de l’Orne 
où nous avions localisé une grotte grâce aux cartes postales anciennes. Claude en 
était amateur ; dans beaucoup de départements il était « concurrentiel », comme il 

se plaisait à le dire. Il possédait notamment une belle collection des grottes de Fontainebleau qu’il avait entrepris de topographier 
à l’occasion avec les spéléologues étrangers de passage chez lui. 
 Les meilleurs moments sont ceux que l’on partage ; nous avons fait quelques sorties sur le terrain qui ne manquaient 
pas de sel. Son approche était toujours la même : respecter les habitants du lieu, qu’il s’agisse d’explorations lointaines ou de 
reconnaissance dans les départements les plus déshérités. Il avait un don pour collecter quantités d’informations orales ou écrites 
qu’il mettait en forme dans de nombreux articles toujours très bien documentés. 
Je me souviens d’une sortie en Alsace où nous avions topographié la grotte de Saint Vit, le jour de la fête votive. Nous avions eu 
la chance de rencontrer un érudit local qui nous avait fourni tous les renseignements et raconté la légende de la Brotschgrotte que 
nous avons également topographiée. 
 Dans la grotte du Cuze (Cantal) que nous avions topographiée et où nous avions dormi, nous avons reçu, dès potron-
minet, la visite des habitants curieux du hameau. 
Claude avait une âme de campeur, la pluie, le froid et le gel ne lui faisaient pas peur ; je me souviens d’avoir monté de nuit sa 
tente canadienne dans l’Allier alors qu’il gelait à pierre fendre. 
 À Crozon (Finistère), nous avions mangé une casserole de moules dans les grottes de Morgat que nous venions de 
topographier. Tout était prétexte à l’immersion dans le terroir pour mieux découvrir les grottes et les gens qui y vivaient. Mais 
parfois, Claude était sévère : un boulanger de Carhaix nous avait vendu du pain décongelé qui se desquamait lorsqu’on tentait de 
le couper. Nous avons dû repasser par la boutique du fournier pour lui rapporter ce pain acheté quelques jours auparavant. 
Une réclamation que les consommateurs devraient oser plus souvent… 
 À partir de 1993, j’ai quitté Paris et nos relations se sont distendues mais les projets d’édition demeuraient : pour l’Atlas 
des cavités non calcaires du monde (1997), j’ai cédé à son amicale pression et écrit quelques pages. 
 Il a été pour moi un exemple à suivre. Spéléologue complet, Claude Chabert illustrait parfaitement les qualités et 
valeurs des aînés, interpellant les générations futures par des titres choisis, tel l’inoubliable « Jeune homme, vous reprendrez 
bien une tranche de Taurus », 
 

Jean-Yves BIGOT 

1 - Spéléologue : un terme jamais abrégé par Claude qui tenait à son suffixe « logos ». 
2 - Les grandes cavités françaises dix ans après. Évolution des connaissances spéléologiques dans les départements français  pauvres en cavités 
(1981-1991). Spelunca, n° 47, 1992. 
3 - Claude n’aimait pas le terme expédition qui avait selon lui un relent de colonialisme.  
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Photo Jean Yves BIGOT 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

       Claude Chabert, l’arbitre des élégances 

 

 
 
 Il est des hommes de talent pour qui la recherche de légitimité électorale est inutile à l’exemple des secrétaires généraux 
de l’Élysée (Claude Guéant, Dominique de Villepin) 
Claude Chabert aurait pu par sa sagesse et ses capacités reconnues briguer des postes à la tête de la Fédération française de 
spéléologie et ailleurs, c’est à l’union internationale de spéléologie qu’il a amené son rayonnement et sa capacité multilingue. 
 
 Lorsque Gérard PROPOS, président de la FFS,  a décidé de créer la Commission des grandes expéditions 
spéléologiques françaises, Claude Chabert, a été retenu dans le premier cercle des hommes capables de contribuer à une 
projection des valeurs françaises à travers le monde. 
 
 Avec sa participation, l’idée d’un annuaire international a pris forme, s’est structuré pour servir au mieux les jeunes 
talents de la fédération française de spéléologie qui allaient se lancer vers des bastions karstiques, auréolés d’un des derniers 
parfums de mystère. 
 
 Sa connaissance des karsts, l’a « consolidé » en secrétaire informel planétaire livrant ses conseils solides,  toujours 
personnalisés, aux jeunes conquérants d’espaces, placés devant leur premier obstacle d’organisateur d’expédition. 
 
 Laissant au politique, leur part de communication, il avait choisi la voie du « laboureur » semant ses idées, pour 
permettre aux jeunes pousses de porter plus loin le bâton de pèlerin. 
 
 Il a été le premier « non politique » a être admis dans la première liste de l’association nationale des anciens 
responsables de la Fédération française de spéléologie et son élection à la tête de ce conseil de sages de 1995 à 1998 a confirmé 
« que des non élus » réussissent avec brio, dans la recherche du consensus ». 
 
 Les évocations d’Istanbul, de la Turquie d’Asie, du Taurus, de la plus fabuleuse sortie d’eau du monde Dumansli, 
actuellement noyée par un barrage,  permettaient d’entretenir de longues discussions.  Son épouse NICKY, nous faisait part de 
son vécu, de la richesse des contacts avec la famille de Temuçin AYGEN, géologue dont on appréciait l’art et la manière de 
mettre en commun de nos diverses connaissances. 
 
 Comme Roger Laurent (Spitzberg), Claude Chabert avait souhaité la réalisation d’une expédition au brésil, en liaison 
avec la SEE… dés les premières semaines de sa retraite… 
 

« Ainsi a vécu une des plus fines fleurs de l’exploration  
… seuls les actes au lendemain chantant importaient… » 

(… selon l’esprit de la citation de Sénèque, lors des derniers moments de Pétrone) 
 
            Jacques RIEU 
 
(Un article complémentaire paraîtra dans le bulletin de la Société européenne des explorateurs) 
 
 
(1) Paul Courbon : un clin d’œil à Claude Chabert (1939-2009), Spelunca 114, juin 2009,p 62 à 64  

 

Liberté, égalité, fraternité,…  depuis 1968 ce parfum antagoniste de notions, nous a livré un homme authentique dans ses 

engagements ; 

Spéléologue oui, spéléiste non… mais explorateur planétaire reconnu. 

Paul Courbon (1) a su brosser en quelques pages un témoignage vibrant relatant l’essentiel d’une vie bien remplie. 

Cependant  la contribution de Claude CHABERT au monde de l’exploration, va au-delà de la somme énorme de 

documents publiés…,  
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Michel LETRÔNE, Claude CHABERT, Gérard PROPOS 



Miettes de souvenirs de 50 ans avec Claude Chabert 

 

 De Claude, je ne me souviens pas vraiment de notre première rencontre, ni la date, ni le lieu exact. C’était sur des 
rochers de Bleau, Apremont ou la Dame Jeanne, entre 57 et 60. J’y avais été entraîné par un copain du lycée de Versailles, plus 
âgé que moi, grimpant avec une équipe de grimpeurs qui commençaient à être connus. Deux fois par mois nous allions à Bleau 
en stop ou sur le scooter de l’un d’eux. J’étais le petit jeune de la bande, impressionné par les performances des aînés, que 
j’essayais d’imiter, mais le talent ou le goût du risque me manquait.  

 Pendant ces années de grimpe intensive, nous nous retrouvions tous, autour d’une bière, à préparer un week end de 
falaises ou à rêver les futures courses de l’été. Claude se joignait au groupe à l’occasion des rencontres. Il avait alors le goût du 
beau geste pour passer élégamment un rocher. Déjà Claude était cet esthète que nous avons tous connu, recherchant la belle voie, 
la belle grotte, le beau bouquin ou la bonne bouteille, à parcourir ou à partager avec les amis. 

 1961 fut pour moi l’année qui m’éloigna durablement de la haute montagne. Certains de mes compagnons d’escalade 
ne résistèrent pas aux orages dans le massif du Mont-Blanc, en particulier Pierrot Kohlman qui souvent, depuis plusieurs années, 
prenait soin particulièrement du « gamin » du groupe que j’étais en me prenant comme passager de son scooter, puis de sa 2CV, 
et en me faisant partager les salades dont il était friand. Ce fut l’année qui me fit vraiment découvrir la spéléo, en Dordogne et 
dans l’Yonne. Lorsque j’entrais à l’université, à Orsay, avec quelques copains, je créais un club, le Spéléo-Club d’Orsay-Faculté 
(SCOF), dont l’équipement fut fourni par l’université et par le laboratoire de géologie, à charge pour nous d’aller explorer et 
étudier le Creux de Soucy, la seule grande cavité de France continentale qui n’ait rien à voir avec le karst. Les fins de semaine, 
nous partions à la découverte des cavités de la région parisienne. 

 C’est à l’automne 1962 que j’ai retrouvé Claude sous terre pour la première fois. C’était dans les grottes d’Arcy-sur-
Cure. Je découvrais alors que nous partagions tous les deux une même passion, qui nous entraîna d’abord dans les Pyrénées, puis 
en Turquie. Par la même occasion, Claude me fit découvrir le Spéléo-Club de Paris (SCP). J’étais membre de la section Paris-
Chamonix du CAF depuis 4 ans et jamais je n’avais entendu parlé de cette activité, considérée alors par les montagnards comme 
peu glorieuse ! À partir de ce moment, j’ai eu un pied dans chaque club.  

 Pour l’été 1963, nous organisâmes ensemble un camp spéléo dans le massif de Paloumère – Arbas, pour initier les 
jeunes des deux clubs. La première partie fut consacrée à retrouver les cavités explorées et décrites par Félix Trombe, autour de 
Paloumère ; la seconde se déroula dans la grotte de Pèneblanque, la partie du réseau Trombe « contrôlée » par le SC Paris, alors 
que le reste était le terrain de jeu des Marseillais et des Aixois, sous la houlette de Norbert Casteret et d’Émile Bugat, l’inventeur 
du trou Mile, « débouché » sous nos yeux cette année-là. Réfugiés dans la cabane de berger de Paloumère où rien ne séchait, les 
jours de pluie et de brouillard n’abattirent pas le moral des troupes, remonté grâce aux bonbonnes de rouge portées depuis Portet-
d’Aspet. Le pinard excitait l’imagination de tous. Jacques Chabert, alors « correspondant » d’une feuille de chou de Seine-et-
Marne, qui devait livrer régulièrement un compte rendu circonstancié de nos performances, piochait allègrement dans les idées 
des uns et des autres. Claude n’était pas le moins imaginatif, au point qu’un soir bien arrosé (les connaisseurs de la Coume 
savent de quoi je parle !) il inventa le spéléologue Jimmy La Bretelle, personnage déjà bien connu des montagnards, rôdant alors 
dans les bistrots de Chamonix. Il avait probablement été inspiré par nos voisins de la Coume, dont les rotations d’hélicoptère 
troublaient la quiétude de Paloumère et nous fâchaient, nous qui devions porter un nombre respectable de sacs et de bonbonnes 
depuis le col de Portet. Bref, le personnage en devenait presque l’un des nôtres. Jacques, l’anglophone de la bande, en fit James 
Brace, qui devint un spéléo d’origine américaine venu traquer les mystères de la Coume et de Paloumère. À la fin du camp, pour 
nous en débarrasser, nous l’avons tout simplement fait mourir dans une tentative de franchissement de siphon d’une grotte du 
massif. À l’automne, Claude et Jacques organisaient une cérémonie grâce à quelques complicités bien placées ; une plaque de 
marbre toute simple fut alors posée à l’entrée de la grotte de la Buhadère, au bord de la route qui monte au col de Portet-d’Aspet. 
Cela se déroula en présence de Madame Marjorie Brace, la mère du spéléologue américain, … et du sous-préfet de Saint-
Gaudens, encadrés par quelques copains spéléos venus faire la claque et verser une larme ! Le carnet du Monde célébra 
l’évènement et Norbert Casteret, évidemment sollicité par la télévision régionale, sut faire l’éloge de James Brace, qu’il avait 
bien sûr connu. Malgré les élargissements successifs de la route du col de Portet-d’Aspet, la plaque est toujours présente à 
l’entrée de la grotte, régulièrement fleurie. Elle est maintenant concurrencée par la stèle, quelques mètres plus bas, à la mémoire 
de Mario Casartelli, coureur italien mort d’une chute pendant le Tour de France.  

 Les grottes de Riussec et les gouffres de Burtech redécouvertes 
nous excitèrent quelques années : explorations, plans détaillés et 
tentatives répétées pour faire la traversée Burtech supérieur – Riussec 
supérieur, dont nous n’étions pas sûrs que l’équipe de Trombe l’ait 
réalisée, malgré un article de la presse régionale retrouvé. Je crois que 
c’est à l’automne 1971 que nous avons finalement réussi cette traversée, 
qui se termine par un superbe puits de 105 m, avec un palier vers 45 m.  
 Quelques temps plus tard, Jacques Jolfre nous maudissait, 
prétendant que nous ne savions pas mesurer la profondeur des puits : il 
avait voulu faire la traversée en solitaire et avait dû remonter tout le 
puits au nœud de Prusik (c’était le temps où n’existaient pas encore les 
freins et autres bloqueurs), et les autres puits où, par chance, il avait 
laissé les échelles ! Claude, offusqué que l’on se permette de mettre en 
question la qualité de notre topo (nous en avions fait ensemble quelques 
dizaines de kilomètres depuis que nous nous connaissions), tint à vérifier 
que … les nœuds faits par Jacques étaient très consommateurs de corde. 
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Claude  et Jacques CHABERT  
Grotte du cerf à Paloumère (Haute Garonne) 



 En effet, entre temps, nous avions ensemble organisé des expéditions en Turquie, lui parce que le SCP avait fait une 
reconnaissance en 1965, moi parce qu’à Orsay une équipe de géologues du CNRS étudiait la géologie du Taurus. Les géologues 
étaient intéressés par l’exploration de grands gouffres dont ils pensaient pouvoir tirer des informations géologiques. Je crois que 
ce fut pour Claude comme pour moi un choix décisif. Moi parce que c’est là que je me suis orienté vers l’étude des eaux 
souterraines dans le karst (j’y ai fait ma thèse de 3ème cycle). Lui parce qu’il a été fasciné par la Turquie et les Turcs et qu’il a 
pris goût aux expéditions lointaines. Nos expéditions regroupaient des jeunes de différentes sections du CAF et des Anglais, dont 
Mike Clarke et John Middleton. Avec ces derniers, nous nous complétions parfaitement : eux suivaient au mieux le chemin de 
l’eau, nageant et plongeant ; Claude et moi préférions les hauteurs et les escalades. Ce sont les anglais qui nous firent aussi 
découvrir la cotation du niveau de précision de nos topos. C’est pourquoi Claude avait si mal pris les reproches de Jacques 
Jolfre.  

 En Turquie, les découvertes et les kilomètres de topo s’enchaînaient. Mes études géologiques et hydrogéologiques 
donnaient un intérêt supplémentaire à nos explorations. Claude et moi nous complétions parfaitement pour ces expéditions 
lointaines traditionnelles, c’est-à-dire avec beaucoup de matériel. Deux anecdotes me reviennent. La première fait suite à 
l’exploration de la grotte d’Ürünlü, qui commence par un grand lac dominé par une cascade stalagmitique d’une quarantaine de 
mètres. Claude avait apporté ses chaussons d’escalade spécialement pour cette cascade. Quelques années plus tard, des spéléos 
anglais redécouvraient la grotte pour s’apercevoir en fin de parcours qu’ils avaient été précédés. Rentrés chez eux, ils firent des 
recherches et finir par écrire à Claude une lettre en forme d’éloge, commençant ainsi : « Dear flying Frenchmen … ».  

 La seconde est la découverte par Claude de la grande occupation des Turcs dans leurs villages sans distraction : le tavla, 
backgammon à la turque. Claude ne manquait jamais une occasion de se lancer dans une partie acharnée. L’une des plus 
mémorables se déroula sous les yeux (du buste) de Marx entre Claude et Temuçin Aygen, le fondateur de la Société 
Spéléologique de Turquie. C’était en 1989, dans l’université Marx de Budapest, pendant le congrès international de spéléologie. 

 Pendant les années 60, Claude me fit découvrir une activité para-spéléologique : la confection des bulletins du SCP. 
Cela se passait au cœur du quartier latin, chez Gaby Vila, dans un appartement dont je n’ai jamais su s’il était très petit ou bien si 
tous les murs étaient doublés ou même triplés de piles de bouquins. Un vrai capharnaüm ! Les soirs de montage de Grottes et 
Gouffres, nous tournions autour de la table, prenant chacun une feuille sur une pile, finissant par la couverture. À chaque tour 
nous avions droit à un petit verre, calva ou prune je ne sais plus ; mais ça faisait tourner, mieux que les votes de l’ANAR. C’est 
comme cela que je me suis mis à aider Gaby pour Spelunca et qu’après son décès je me suis retrouvé à devoir le faire, étant le 
seul à en connaître en partie le fonctionnement. 

 Nommé en 1972 au CNRS, à Moulis, je me suis retrouvé éloigné de toutes ces activités. Finies les expéditions spéléos 
estivales en Turquie ou ailleurs ! J’avais à suivre un programme de recherche qui m’occupait bien. Et puis la famille s’est 
agrandie, limitant un peu plus ma mobilité. Heureusement, je devais venir régulièrement à Paris, où jamais je n’ai manqué un 
rendez-vous avec Claude et les autres. Nous nous retrouvions régulièrement tantôt chez Michel de Courval, dans sa librairie 
proche de Jussieu, tantôt à l’école de chimie, chez Bruno Jasse, un ancien de la Turquie, pour aller explorer quelque nouveau 
bistrot, parler des expéditions passées et des projets. Claude cherchait sans cesse un nouveau défi qui lui permettrait de mettre en 
valeur ses qualités d’esthète et d’imagination. Ensemble nous avons réalisé la bibliographie spéléologique sur la Turquie ; je vis 
naître la bibliographie de Martel qu’il fit avec de Courval, ainsi que quelques mémoires du Spéléo-Club de Paris. Il y eut aussi 
les deux numéros, restés sans suite, du bulletin du C.A.R.S.T. (le Comité d’Action Révolutionnaire de la Spéléologie Terroriste) 
et, cerise sur le gâteau, le numéro 69 de Grottes et Gouffres. 

 Depuis les années 80 et 90, les missions scientifiques lointaines m’ont privé de nos rencontres régulières. Nos échanges 
épistolaires s’en sont trouvés plus fréquents et bien plus longs. Nous échangions sur la recherche, les sciences et notre place dans 
ce monde un peu trop déboussolé à notre goût. Claude m’y rapportait aussi ses explorations brésiliennes, auxquelles il espérait 
me joindre, et son projet d’atlas de cette grande grotte de l’hémisphère sud, que récemment il voulait que je porte à son ami 
libanais Samir Karkabi. Il était alors autant affecté par l’évolution du SCP que par la dégradation de ses relations avec Michel 
Siffre. Cette situation m’a d’autant plus touché que Claude est le seul ami avec qui je n’ai jamais eu le moindre désaccord, 
malgré nos caractères forts, nos idées bien arrêtées et les moments parfois difficiles. Merci, Claude, pour ton amitié généreuse et 
indéfectible. 

 

Montgauch, le 22 août 2009 - Michel BAKALOWICZ 
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Jean Claude FRACHON (FRACH), Nicky CHABERT, 
Paul COURBON, Jean-Clade LALOU (JICE), Francis 
GUICHARD et Claude CHABERT 



Claude, personnage unique du Landerneau spéléologique 
 
 Claude était décidément un curieux personnage de notre microcosme : philosophe ébouriffé et ébouriffant, amoureux de 
la controverse systématique, ami de tout le monde mais apparemment fâché avec chacun, décrié autant qu’il critiquait, 
insupportable parisien pédant à nos yeux provinciaux, donnant l’impression de ne rien prendre au sérieux mais travailleur 
infatigable et perfectionniste quand il s’attaquait à un projet, de préférence un projet de publication. 
 Je l’ai souvent rencontré, j’ai partagé avec lui bien des projets et une part de leur réalisation, je me suis engueulé avec 
lui comme bien d’autres l’ont fait, j’ai souvent admiré Nicky de supporter un tel homme, j’ai passé en face de lui de longues 
soirées de joutes verbales, souvent sans queue ni tête : ni le sujet ni la conclusion n’avaient d’importance, seuls comptaient le jeu 
des mots et des idées, la cohérence logique des arguments, même insignifiants. 
 Mais que de générosité et de fidélité cachées sous cette carapace d’ennemi public numéro un (ou plutôt d’emmerdeur 
général), qu’il entretenait lui-même avec soin, comme par crainte d’être démasqué et de passer tout simplement pour un homme 
bon. Claude avait semble-t-il besoin d’être seul en son genre, peu lui importait le genre ! 
 Laissez-moi vous narrer un seul souvenir, en forme d’anecdote, mais révélateur je crois de la nature profonde du 
personnage : la saga des « Paris stupides ». Résumons ! « Le 23 septembre 1989, chez l’ami Roger Laurent à Chêne-en-Semine 
(Haute-Savoie), se trouvait réunie devant quelques bouteilles une brochette de « Rats de bibliothèque », collaborateurs actifs de 
la Commission Documentation. La conversation roulait sur les mérites comparés des vins d’Apremont et Abymes, la 
méticulosité du rédacteur suisse-allemand du B.B.S., la bêtise insondable de certains dirigeants fédéraux… » 
 Libations et controverses s’enchaînèrent au cours de cette mémorable soirée. Claude y perdit un premier pari contre 
l’indécrottable René David, notaire de son état, à propos de la distinction entre don et donation. Enjeu du pari : 12 bouteilles de 
Chablis Grand Cru. Puis un second pari, au profit de Jean-Claude Frachon, puits de science périlleux à défier, à propos d’une 
communication qu’aurait faite Claude sur un sujet hors de ses compétences, et dont il niait jusqu’à l’existence… Je vais 
m’arrêter là, car je suis sur la voie de vous résumer, voire de reécrire, la publication atypique évoquée plus haut (ou plus bas, si 
l’on se réfère à la note infra-paginale – aurait dit Le Frach’). Ce serait dommage car rien ne vaut jamais l’original et on ne 
galvaude pas une publication à tirage limité dans une feuille de choux people, telle l’ANAR Bull’ 
 Sachez seulement que l’on but ces douze bouteilles, celles du Frach’, quelques longues années plus tard, en 
merveilleuse compagnie, mais après avoir satisfait les conditions, toutes plus extravagantes les unes que les autres, que Claude 
inventait chaque fois que le Frach’ lui rappelait son engagement. Cela fut l’occasion de bons repas, abondantes et fines 
beuveries, improvisations culturelles riches et diverses : en particulier, quelques communications souterraines (notre symposium 
était abrité dans une cave voûtée) abracadabrantes, et même un « 1er symposium de topographie international », y compris une 
partie pratique constituée d’un concours triangulaire de topographie d’une cavité célèbre de la région : le Trou de la Lune. Ce 
concours opposait un représentant de l’ANAR-FFS, un représentant de la revue fédérale Spelunca et un représentant de 
l’ANAR-CH. Le perfectionnisme de Claude l’amena à négliger un point du règlement du concours, le temps limite imposé, ce 
qui le classa bon dernier. Suite à une réclamation fort bien tournée, le Grand jury, « par crainte d’un éventuel procès devant la 
Cour internationale de la Haye », déclara les trois concurrents ex-æquo. 
 Mais pourquoi ais-je réveillé les souvenirs d’aussi sympathiques délires ? Tout simplement parce que je crois qu’on y 
trouve la marque de ce que Claude aimait, ce dans quoi il excellait, ce qui nous le rendait si aimable au travers de son armure de 
provocateur : sa faculté de délirer avec sérieux ou, si vous préférez, d’inscrire une note de délire dans chaque réalisation sérieuse 
qu’il entreprenait, et menait toujours à bien. Un perfectionniste, vous dis-je ! 
 

Jean-Claude LALOU 
 
1- Lire : « Les paris stupides » 1ère compétition internationale de Spéléologie œnolique, Champagnole - Poligny, Jura 1994. Symposium 
Chablis. Edition unique 2007 limitée à 32 exemplaires… numérotés de 2 à 33 ! 
2 - Extrait de : Origines et caractéristiques de la Commission des Paris stupides, par J.C. Frachon, in : « Les paris stupides », voir note 1. 
3 - Nul ne s’étonnera de trouver dans la liste des participants d’aussi éminents et regrettés Anartistes que Claude Chabert, Jean-Claude Frachon 
et Roger Laurent, pour ne citer qu’eux.  

Claude CHABERT et Paul COURBON - Réunion ANAR - ANARCH 
Octobre 1993 - Vallée de Joux (Suisse) 
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LES OBSEQUES DE CLAUDE CHABERT 
 

  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 C’est avec beaucoup de chagrin et d’émotion qu’a eu lieu à Barbizon (77) la cérémonie d’enterrement de notre ami 
Claude en cette triste journée ensoleillée du jeudi 7 mai 2009. 
 
 Tous ses proches amis, ceux qui avaient eu le temps de se libérer, sont venus entourer sa famille afin de lui rendre un 
dernier hommage. Certains sont même venus de très loin comme les Suisses et les Belges. 
 
 Parmi les spéléologues, outre sa femme Nicky, son frère Jacques, sa belle-
sœur Marie-Ange, les fidèles amis : David BRISSON, Bruno CHAUMETON, 
Eynard de CRECY (représentant le SCP-CAF île-de-France), Françoise et Daniel 
DAIROU (représentants l’ANAR-FFS et le CDS 75), Patrick DERIAZ et Danièla 
SPRING (représentants l’ANARCH), Jean-Pierre HOLVOET (représentant la FFS 
et le CDS 77), Dominique LAVAUR, Hervé LEFEBVRE, José LEROY et Marie-
Claire, Jean-Marc MATTLET (représentant l’ANARBEL), 
France et Jean-Louis ROCOURT, Jean TAISNE, Jasmine et Daniel TEYSSIER, 
Louis TRAVERS (du CAF Île-de-France), Gilles SOUCHET et Claude HUCHET 
de Nitry. 
 
 Après la minute de silence à la mémoire de Claude, le maître de cérémonie 
a demandé à l’assistance si quelques personnes voulaient prendre la parole. 

C’est tout naturellement que Jacques 
CHABERT est venu évoquer le parcours de son frère, leur jeunesse, leurs études, 
leurs chemins divergents et  la passion commune qui les rapprochait : la spéléologie. 
Jean-Pierre HOLVOET, Président-adjoint de la FFS nous a fait part de la tristesse de 
la petite communauté qu’est la FFS et de l’engagement de Claude dans la publication 
d’ouvrages spéléologiques, dans la présidence de plusieurs associations 
spéléologiques et dans son implication au sein de diverses commissions de l’Union 
Internationale de Spéléologie. Quelques jours avant sa mort, Claude avait été promu 
membre d’Honneur de la FFS, mais il n’en savait rien. 
Daniel TEYSSIER dit « Spélaïon » est venu expliquer à notre petit cercle comment 
Claude est devenu polyglotte grâce à ses nombreux voyages, toujours dans un but 
d’exploration de grottes et gouffres. Il parlait couramment l’anglais, le portugais, le 
turc…et possédait certainement les rudiments d’autres langues apprises lors de ses 
périples à l’étranger. 
Le mot de la fin fut un poème de René CHAR (Assez creusé - 1947) lu avec émotion 
par Daniel TEYSSIER. 
 
 Chacun est venu déposer sur le cercueil de Claude quelques fleurs de 
jacinthes sauvages, bleues comme le ciel, cueillies le jour même dans le bois des 
Roches-Moreau, la propriété familiale des CHABERT. 
 
 Ce fut une cérémonie simple, empreinte de sérénité, entre amis : Claude 
nous parlerons de ton œuvre encore longtemps, car tu fus un grand, un très grand 
spéléologue.        
         
       Daniel DAIROU 
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Michel LETRÔNE et Claude CHABERT  

Claude CHABERT  

Claude et Nicky CHABERT  

Le monde de Claude ! 



Bonjour à tous, Bonjour Claude, 
 

 C’est toujours avec beaucoup de tristesse  qu’on voit partir l’un des nôtres. Et au sein de notre 
petite communauté qu’est la FFS, Claude tu étais vraiment l’un des nôtres. 
Infatigable voyageur, tu t’es intéressé à de très nombreux karsts en Turquie, en Afghanistan, en Inde, 
au Liban, en Indonésie, à Bornéo, au Mexique et au Brésil. Et j’en oublie certainement 
  Tu n’as pas oublié non plus tes racines et le fait de demeurer désormais ici à Barbizon en 
témoigne, puisqu’on est a l’orée de la forêt de Fontainebleau que tu as parcourue en tous sens pour 
mettre en valeur les nombreuses cavités qu’elle recèle. Il appartient désormais à ton frère Jacques de 
publier tes travaux. Qu’il sache qu’il peut compter sur l’ensemble des spéléologues de Seine et Marne 
pour l’aider dans cette tâche. 
 Ta passion pour la spéléologie, ta soif de découvertes, d’explorations, ton désir de 

comprendre ces milieux si particuliers que sont les karsts, tu as su les traduire dans de très nombreux ouvrages et articles dont 
certains font toujours référence aujourd’hui. 
 Pour nombre d’entre nous, spéléologues, tu es un exemple car outre tes explorations et tes écrits, tu as aussi payé de ta 
personne pour faire vivre notamment le Spéléo club de Paris dont tu es membre depuis 1961 et dont tu fus le président de 1975 à 
1980 et son bulletin Grottes et Gouffres dont tu as longtemps été le rédacteur en chef. On te retrouve aussi à la tête de la 
commission des grandes cavités et du département documentation de l’Union Internationale de Spéléologie. 
 Tu as  également été un des auteurs les plus féconds de Spelunca et un membre éminent de la commission 
documentation de la FFS avant de devenir de 1995 à 1998 le président de l’association des anciens responsables de la FFS. 
 Aujourd’hui, Claude, tu nous quittes, mais ton souvenir et tes très nombreuses contributions resteront gravés dans nos 
mémoires. Et comme aurait dit Brassens « Jamais au grand jamais le trou dans l’eau ne se refermera. » 
 Le bureau de la fédération a souhaité depuis déjà plusieurs semaines te nommer membre d’honneur de la FFS. Il a pour 
ce faire entrepris de consulter le comité directeur dont le vote ne fait aucun doute puisque jusqu’à ce matin toutes les réponses 
reçues sont positives. Cette nomination sera officiellement annoncée à MELLE lors du congrès de la FFS et un hommage te sera 
rendu à l’issue de l’assemblée générale 
 La FFS, en te faisant membre d’honneur entend ainsi perpétrer ton souvenir et mettre en exergue ton investissement au 
service de la Spéléologie. 
 Comme le dit notre présidente tu rejoins aujourd’hui le panthéon des grands noms de la spéléologie ; de ceux qui ont 
marqué son histoire. 
 Merci Claude et, pour le professeur de philosophie que tu étais ADIEU 
           Jean Pierre HOLVOET 
 
 

 

Claude CHABERT nous a quittés hier, lundi 4 mai, vers 17:30 
 
 Pour tous – pour lui aussi, sans doute – c'est un soulagement. Depuis cinq ans – peut-
être davantage – il subissait les attaques de cette effroyable maladie d'Alzheimer. Né en 1939, 
il n'aura pas connu la retraite agréable qu'il s'était préparée.  
 Au début, il bénéficiait de périodes de rémission, puis son état s'est inexorablement 
aggravé. Retiré chez son épouse Nicky, dans l'Yonne, il avait dû, dans les derniers mois, être 
hospitalisé dans une maison de retraite spécialisée. 
Ce prof de philo était devenu polyglotte en voyageant. Et il voyagea principalement pour 
la spéléo : Turquie, Afghanistan, Inde, Liban, Indonésie, Bornéo, Mexique, Brésil... Je l'ai 
personnellement entendu soutenir une conversation en turc et l'un des derniers contacts que j'eus 
avec lui fut un dîner en son domicile parisien, en compagnie d'un jeune couple de spéléos 
brésiliens. La conversation s'effectua presque exclusivement en portugais et j'imagine qu'il y fut 
brillant. Jasmine et moi nous sentions un peu exclus... De temps en temps, Claude, Nicky ou l'un 
des jeunes spéléos traduisait charitablement. La maladie s'était déjà déclenchée ; il était dans une 
période de rémission ; nous l'ignorions... 
 Présent au Spéléo-club de Paris depuis 1961, président de 1975 à 1980, il détient le record des publications de notre 
revue « Grottes & Gouffres ». Il publia également sur l'Yonne et la Nièvre. Son « Atlas des grandes cavités mondiales », co-écrit 
avec Paul Courbon, fut une des rares publications spéléologiques françaises traduite telle quelle en anglais. Son dernier ouvrage, 
« Atlas du Janelão », est un livre d'art un peu fou, ultime témoignage de sa passion dernière pour le karst brésilien. 
 Donc un exceptionnel spéléo d'exploration et d'étude, doublé d'un intellectuel aux affirmations 
quelque peu péremptoires – telles que le sont souvent celles des individus de caractère. 
 Les obsèques civiles ont été célébrées dans l'intimité.  
 Si vous désirez envoyer un témoignage de sympathie à Nicky, c'est : Nicky CHABERT – 12 rue Carnot  - 89310 Nitry. 
 
 En souhaitant que son exploration dans l'au-delà lui inspire un bel atlas... 
 
           Spélaïon 
                                      Spéléo-club de Paris 
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Guy DE BLOCK - Claude CHABERT  
Jean Marc MATTLET 

Mich
el 

Claude CHABERT  
dans la Caverne des brigands  

à Fontainebleau 

Une réunion du bureau de l’ANAR à Axat (11) en  2004 
Yves BESSET, Claude BOU, Claude CHABERT, Paul COURBON,  
Francis GUICHARD, Michel LETRÔNE et Pierre GUERIN (PIK) 

Claude CHABERT en action 
Réunion ANAR 2003 dans l’Yonne 

Claude CHABERT, 
guide de ces dames, 

Réunion ANAR 2003 dans l’Yonne 

 
 
Quelques lignes que j’ai griffonnées sur une table de bistrot, le matin avant sa mise en terre… 
 
 
Mon cher Claude, 
 
Aujourd’hui, je vais être égoïste et parler de moi.  Je tiens à te remercier de tout ce que tu m’as offert : tu as été mon mentor 
lorsque, jeune spéléo, tu m’as introduit parmi les grands anciens du SCP, puis Nicky et toi êtes devenus des complices, des amis, 
qui m’avez ouvert tant de portes, y compris celles de vos appartements et de votre amitié. 
 
Alors, aujourd’hui, Claude, tu me manques ! 
Tu étais déjà un peu absent, maintenant, tu l’es tout à fait. 
Et avec un type comme toi, le vide n’est pas prêt d’être comblé !!! 
 
 
      Barbizon, jeudi 7 mai 2009 
      Par un beau temps de soleil. 

Jean-Marc MATTLET 

Claude CHABERT 
Photo Jean Yves BIGOT 
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